REUNION SPIRITE
du Samedi 5 Avril 2008
Un esprit perdu s’exprime :

· Bonjour.
· Bonjour frère.

· Comment vas-tu frère ?

· Je vais mieux. Je m’appelle Simon. On m’a dit de venir pour assister et pour vous raconter un petit peu ma vie sur terre. J’ai des difficultés.

· Tu sais que ce que tu vas nous dire sera un enseignement pour nous, tes difficultés peuvent être les nôtres.

· Ce ne sont pas les vôtres, en tout cas car il faut que je te dise la difficulté que j’ai en me rappelant ce que j’ai fait ou ce que je n’ai pas fait. Ecoutes, écoutes mon chagrin. Ecoutez-vous tous, cela faisait partie d’une punition et je peux vous dire que ma vie sur terre a été presque inutile. Non, je n’ai pas fait de mal, je n’ai pas fait de grand mal, mais surtout je n’ai rien fait de bien. Je suis encore dans la tourmente et parce que je me vois,  je peux vous apporter mon témoignage.

· Frère, que vas-tu faire maintenant que tu as compris ce qu’a été ta vie sur terre...

· Je vais entamer un travail, ça c’est clair ; je ne croyais en rien, je ne voulais pas entendre et c’est là le désastre.

· Frère, ce n’est pas un désastre ; tu as fait un grand pas au contraire.

· Oui, tu peux le dire comme ça, en attendant il y en a tant d’années qui se sont passées sur ce chemin. Oui, tout est rattrapable mais le temps perdu… je peux vous dire qu’il ne suffit pas de ne pas faire de mal, si vous ne faites rien pour les autres, si vous êtes distraits, si vous fermez la porte, si vous fermez votre fenêtre pour ne pas entendre les cris dehors, cela ne sert pas à grand-chose. 

· Tu es entouré par des frères qui t’aident ?

· Depuis peu, oui.

· Ils te donnent la main ?

· Oui, puisque j’ai compris, c’est pour cela qu’on m’a fait venir, pour vous le dire.

· C’est très bien, frère, d’être venu ; nous avons tous bien compris, que cela nous serve de leçon.
· Merci.

· Maintenant que tu es entouré d’amour, tu vas pouvoir avancer. Merci d’être venu.

· Merci.

Un esprit perdu se communique :
· Je me repose, au bord de la falaise, je bronze.

· Pourtant tu as tant de choses à dire. Avec les autres, qu’est-ce que tu leur disais ?

· Qu’il ne faut pas s’enquiquiner avec des gens comme vous, vous qui voulez nous apprendre à penser. Nous, on n’est pas si bêtes, on sait réfléchir. On n’a peut-être pas reçu une éducation aussi intelligente que la vôtre mais la vie nous a aussi endurcis. Je ne sais pas pourquoi vous faites les rabat-joie avec vos idées. Nous, nous sommes des frères de galère ; on a aussi amené le pain dont vous aviez besoin pour manger. C’est sûr, on n’a pas appris à penser, mais sans nous, vous n’auriez pas pu vous nourrir. C’est que chaque personne a son importance dans la chaîne, nous, nous étions plus en haut qu’en bas, enfin ou l’inverse je ne sais même plus. Ca m’énerve, parce que tu me demandes de réfléchir et que je n’en ai pas envie. J’arrête de parler. Je crois que je vais partir d’ici, parce que je ne sais ce que je suis venu faire, je ne sais pas pourquoi vous m’appelez. Vous m’avez perturbé. Moi j’étais tranquillement au bord de ma falaise, je prenais le soleil et là je ne sais plus où aller. 

· Mais tu étais ravi de venir ici. 

· Pourtant il n’y a rien qui m’attire, moi ce que j’aime, c’est la mer. Je me suis laissé flotter dans les abîmes, je me suis laissé porter par les mélodies de la mer dès que j’ai su naviguer. 
· Qu’est-ce que tu penses de ta situation à présent ?

· Je ne sais pas, finalement c’est plus facile, je ne me déplace plus avec mon corps, je peux parcourir de droite à gauche sans utiliser de bateau, c’est plus facile finalement, on va où on veut, on mène la belle vie.

· Tu t’y retrouves alors ?

· Oui, comme tu dis. Seulement comme j’étais tranquille entre la mer et la falaise, vous m’avez perturbé, il va falloir que j’escalade cette montagne pour revenir de l’autre côté, c’est embêtant.
· C’est toi qui décide ce que tu veux faire, tu vois cela mais tu peux faire autre chose.

· Non, justement je ne vois plus bien, il n’y a plus le soleil qui m’éclaire. Avant c’était plus facile, parce que je réjouissais par moi-même, là, vous m’avez interrompu dans mes pensées.

· Simplement, j’ai voulu te pousser à voir autrement et après tu décides ce que tu veux. Je n’ai pas envie de te brusquer.

· Je dois choisir entre la montagne ou la mer, c’est ça ?

· Non, ce n’est pas ça.

· Moi je ne sais faire que voguer, je ne sais pas grand-chose.

· Choisis ce que tu veux penser, tout simplement, ce que tu veux avoir devant les yeux.

· Je pense simplement que ma mère à moi, c’est la mer, je me suis détaché des gens qui ne m’ont rien apporté, alors j’attends. 
· Tout simplement, choisis ce que tu veux avoir, choisis ce que tu veux voir, ce dont tu as besoin de croire.

· Je veux croire en ce qui me rassure.

· Tu as juste à demander. Ton temps imparti est terminé, on va laisser la place aux autres. Je te remercie de t’être communiqué, te voilà à présent presque en partie apaisé, doucement tu vas t’asseoir parmi les rangs de ceux qui sont présents ici  ce soir, tu vas écouter et petit à petit peut-être tu changeras d’idée. Je te remercie pour ce témoignage et te souhaite la joie de découvrir d’autres moments qui puissent t’interroger et comprendre.
L’esprit d’une vieille dame se communique :
Elle est fatiguée, elle monte les escaliers, sans arrêt, dans une tour. Elle pleure, oui elle pleure. Elle pleure un enfant je crois, un enfant qu’elle a perdu, et elle monte ces escaliers tout le temps.

· Tu cherches cet enfant ?

· Oui, je voudrais bien trouver de la paix, de la sérénité, j’ai trop de peine.

· Peux-tu nous en dire un peu plus ?
· Je n’ai pas envie d’en parler, non.

· Tu n’es pas obligée.

· Je voudrais arrêter de monter ces escaliers, c’est tout.

· Tu as la possibilité d’arrêter ta pensée, tu peux arriver à maîtriser cela.

· J’ai envie d’essayer.

· Calmes-toi. Je te sens un peu plus apaisée. Tu peux me dire ton nom, s’il te plaît ?

· Je m’appelle Jeanne.

· Qu’as-tu fais dans ta dernière vie ?
· Beaucoup de facilités dans cette vie, je le paie.

· Parle-moi un peu de ton dernier métier, s’il te plaît.

· Je tissais, je brodais, c’est tout ce que je faisais.

· C’était une passion ?

· Oui. Je tissais, je brodais.

· Tu sais que tu peux continuer à faire ça là où tu es.

· Oui, c’est très joli. Ca ne suffit pas, parce que j’ai de la peine.

· Cela te permettrait de franchir un cap. A présent je vais te laisser, tu vas quitter ce médium. Au revoir.

· Au revoir.
Une petite fille se communique :
· Je suis contente d’être là. Il y a du monde. J’ai envie de m’amuser.

· Je vois que tu avais bien l’habitude de t’amuser ; tu es venue avec des jeux d’ailleurs.

· Oui. C’est pour me détendre.

· Tu as oublié ton mal quotidien, la souffrance ?

· Oui. Tu me poses trop de questions, arrêtes un petit peu. Tu me fatigues. Laisses-moi un peu tranquille, tu me poses des questions, je ne sais même pas pourquoi. J’aime bien les jeux, oui, et alors, qu’est-ce que ça peut te faire ?

· Ecoutes petite sœur, nous t’avons parlé gentiment, pourquoi tu réponds si durement à cet esprit qui est venu vers toi pour te parler ?

· Je suis fatiguée, tu comprends ?

· Est-ce que cet esprit qui est venu vers toi t’a agressé ?

· Non mais c’est des questions qui ne me plaisent pas.

· Peut-être à travers les questions qu’il te posait ou qu’il allait te poser, tu peux trouver la paix.

· Je me sens faible encore.

· Allons parles-lui doucement, il est venu là pour t’aider. Reprends tranquillement le dialogue avec lui.

· Je vais essayer.

· Il est venu là spécialement pour toi.

· Je sais.

· Parles-lui doucement.

· J’ai du mal à le voir.
· Ne me racontes pas des histoires, tu le vois très bien.

· Tu me voyais bien quand tu voulais jouer avec moi ? A tes jeux imaginaires.

· Oui, mais là je ne te vois plus.

· Ce frère imaginaire, c’était moi, c’est moi qui t’ai accompagnée.

· Qu’est-ce que tu fais maintenant ?

· Je reste à tes côtés.

· Tu veux m’aider ?

· Je t’ai toujours aidée ; je suis ce frère que tu n’as pas pu avoir, qui n’est pas venu s’incarner avec toi ; c’était ton épreuve. Tu devais physiquement ressentir ce manque, et puis il y a eu les souffrances physiques que tu as du endurées, ce corps qui petit à petit t’a lâché prise, qui s’est fatigué et ce cœur qui a cessé de battre.

· Mais je continue à souffrir, à sentir mes douleurs.

· Parce que tu veux bien les sentir.

· Je n’arrive pas à me dépêtrer de tout ça. 

· Si tu pensais un peu à ces jeux auxquels nous jouions tous les deux ?

· Nous jouions au bac à sable, je crois ?

· Pas que ça, on jouait à la marelle aussi.

· Je vois des jeux en bois, des balançoires, j’ai comme des souvenirs qui reviennent.

· Continue de penser à ça.

· D’accord, je me concentre là-dessus, sur les balançoires, sur les jeux aussi. Oui, je revois les balançoires.
· Tu sens l’herbe fraîchement coupée.

· Oui, il y avait du vent aussi, beaucoup de vent, tu me poussais, c’était agréable. 
· On chantonnait ensemble. Berces-toi de tous ces souvenirs. Actuellement, tu ne veux plus croire en moi, tu te rattaches à ce corps alors qu’il ne t’appartient plus. 

· J’ai du mal à croire à mon décès. Je suis dans un autre corps ?

· Non, tu as pris possession de ton esprit.

· Je suis donc un esprit.

· Avant ton esprit était contraint par le corps. Il faut te remplir de la joie d’avoir toutes tes facultés de penser.
· J’ai mal au cœur.
· Oublie, ne pense plus à ce corps.

· Je me sens plus légère.

· Laisse-toi porter par le vent comme sur la balançoire.

· Je me sens mieux. 

· Prends ton envol. Je vais t’accompagner.

· J’ai besoin de toi.

· Voilà, laisse-toi bercer.
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